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- 1 -
Rebecca suivit sa petite sœur Céleste dans le luxueux hall de réception de l’hôtel Delaford et, un peu gênée, ralentit. Décidément, elle ne se sentait pas à sa place ici. Tout ce faste, ces dorures ne lui ressemblaient pas. Mais sans doute ne pénétrerait-elle plus jamais dans un tel hôtel. Alors mieux valait refouler son malaise et savourer le moment, imprimer chaque détail du décor dans sa mémoire : l’imposante fontaine, le marbre rutilant, les miroirs bordés d’or…
Grâce à son mariage, sa sœur serait bientôt très riche. Déjà, au côté de son fiancé, elle profitait d’une vie aisée.
Rebecca réprima un soupir : ce n’était pas son cas à elle, loin de là. Très jeune, elle avait dû apprendre à gérer un budget, à être économe. Au fil des ans, réfléchir avant le moindre achat, éviter toute dépense inutile était devenu sa philosophie, un vrai style de vie. A trente-deux ans, elle ne pouvait s’imaginer dépenser des centaines de dollars dans un hôtel luxueux alors qu’une chambre était libre à l’Holiday Inn du coin.
Mais ce qu’elle pensait n’était pas important aujourd’hui. L’important, c’était Céleste. Les trois prochains jours devaient être entièrement consacrés à sa sœur et à son mariage avec Greg Markham, troisième du nom.
Grâce à la générosité de la richissime famille Markham, la cérémonie religieuse et la réception du mariage auraient toutes les deux lieu à l’hôtel Delaford. Greg étant fils unique, ses parents avaient insisté pour organiser un mariage grandiose et tout payer, même ce qui aurait dû revenir à la famille de la mariée.
Heureusement, songea Rebecca. Elle était la seule famille de sa sœur depuis la mort de leurs parents. Jamais elle n’aurait pu offrir à Céleste le mariage grandiose dont elle rêvait.
—  Peux-tu arrêter de penser que tu ne mérites pas de te trouver dans un lieu aussi luxueux, lui lança soudain sa sœur, comme si elle devinait le fond de sa pensée. Profite un peu de ton week-end plutôt !
Céleste appela l’ascenseur, et Rebecca la dévisagea. Le ton de sa sœur se voulait léger. Mais, en réalité, elle était sérieuse. Pas question de lui faire une remarque. Ou elle se vexerait.
Mais ce n’était pas facile de se détendre dans un tel lieu. Des années à économiser avaient fait d’elle une femme très raisonnable.
—  Ne t’inquiète pas, Céleste, la rassura-t-elle néanmoins. J’ai bien l’intention de profiter de chaque minute de mon séjour.
—  Tant mieux, car si tu te débrouilles bien, peut-être que, toi aussi, tu auras de la chance ce week-end.
De la chance ? De quoi parlait-elle ?
Elle allait le lui demander lorsque les portes de l’ascenseur s’ouvrirent, dévoilant un décor à couper le souffle avec un intérieur doré, une vue plongeante sur le jardin et un immense miroir.
Elle jeta un coup d’œil à son reflet et, aussitôt, son sourire s’évanouit. Les différences entre sa sœur et elle étaient flagrantes et allaient bien au-delà de leurs six années d’écart. Elles étaient toutes les deux blondes aux yeux bleus, mais les cheveux de Céleste étaient longs, épais et bouclés tandis que les siens étaient raides, fins et sagement coupés au carré. Sa sœur portait toujours des habits à la mode, des vêtements colorés qui mettaient en valeur son corps jeune et musclé tandis qu’elle portait des tenues classiques et sages qui collaient davantage à sa personnalité réservée et raisonnable.
C’était la vie qui avait fait d’elle cette femme raisonnable, peut-être trop raisonnable.
Leur mère était décédée lorsqu’elle avait seize ans. A partir de ce moment-là, elle avait dû la remplacer, leur père partant souvent en voyage. Elle avait fait tout son possible pour que sa petite sœur de dix ans profite de sa jeunesse et ne soit pas accablée par les responsabilités ou les soucis. Au fil des années, elle avait commencé à considérer Céleste comme sa fille plus que comme sa sœur, veillant à ce que sa cadette soit heureuse et ne manque jamais de rien. Et à voir Céleste aujourd’hui, aussi heureuse, aussi épanouie, elle avait l’impression d’avoir fait du bon travail.
L’ascenseur commença son ascension et Rebecca se tourna vers sa sœur, déterminée à en savoir plus.
—  De quoi parlais-tu quand tu as dit que j’aurais peut-être de la chance ce week-end ?
Céleste fit mine de souffler.
—  Je te rappelle, Rebecca, que dimanche, ce sera la Saint-Valentin et qu’un certain jeune homme va être présent… Sachant que tu es mon témoin et qu’il est celui de Greg, vous allez devoir passer beaucoup de temps ensemble. C’est l’occasion idéale pour que Cupidon lance ses flèches…
Elle s’interrompit et esquissa un sourire rêveur. Sans doute pensait-elle à son mariage avec l’homme de sa vie, conclut Rebecca.
Pour sa part, elle avait très bien compris l’allusion de Céleste. Sa sœur parlait de Connor Bassett. Mais celui-ci avait été élu le célibataire le plus en vue de San Francisco. Trouver l’amour ne devait pas lui être bien difficile. Au contraire, même. Il avait une allure de play-boy et un compte en banque bien rempli, à tel point que les femmes se jetaient à ses pieds.
Un comportement qu’elle trouvait ridicule et méprisable.
—  Je crois que tu rêves, Céleste, reprit-elle. Tu as lu un peu trop de romans à l’eau de rose.
Sa sœur était trop fleur bleue, et elle, trop rationnelle pour croire à l’amour fou.
—  Il faut bien que l’une de nous rêve un peu, répliqua sa sœur en jouant avec ses doigts devant elle.
Aussitôt, Rebecca fixa l’impressionnante bague de fiançailles que portait Céleste, et le diamant qui reflétait la lumière, l’hypnotisant presque.
—  Tu as passé des années à m’élever et à négliger ta vie personnelle, continua Céleste. Maintenant que j’ai trouvé mon prince charmant, j’ai envie de t’aider à trouver le tien.
Rebecca sourit. Elle reconnaissait bien là Céleste et son cœur en or. Mais si sa sœur croyait que Connor Bassett était l’homme qu’il lui fallait, elle faisait fausse route. Connor était peut-être capable d’éveiller tous ses sens d’un seul regard, mais il ne ressemblait pas à l’homme parfait tel qu’elle l’imaginait. Il avait six ans de moins qu’elle et passait ses journées devant des jeux vidéo. Il gagnait extrêmement bien sa vie et dépensait sans compter. Sa vie ne ressemblait en rien à la sienne et, à part une attirance physique, elle ne ressentait rien pour Connor, absolument rien.
—  Je suis désolée de te décevoir, Céleste, mais Connor n’est pas mon prince charmant. Tu te fais des idées.
Elle venait de terminer sa phrase lorsque l’ascenseur s’arrêta et les portes s’ouvrirent. Elle sortit puis tourna à gauche et suivit Céleste jusqu’à l’aile nord où était située la chambre de sa sœur.
—  Tu dois tout de même admettre qu’il est beau comme un dieu, persista Céleste. Et, en plus, tu l’intéresses.
Rebecca éclata de rire. Elle intéressait Connor ? Et puis quoi encore !
Depuis trois ans que Céleste fréquentait Greg, elle avait eu le temps de rencontrer Connor à de multiples reprises. Oui, il était beau. Oui, il l’attirait. Elle voulait bien l’admettre. Mais elle ne céderait pas à ses avances. Et c’était pour cela qu’il insistait : par défi. Ce n’était qu’un jeu pour lui.
Ce qui intéressait Connor, c’était de flirter, de séduire. Il n’était qu’un coureur, un hédoniste qui profitait de l’instant présent sans réfléchir. Il ne cherchait pas de relation sérieuse. Elle en était certaine.
—  Connor est fasciné par tout ce qui porte des jupes et des talons aiguilles, poursuivit-elle. Je ne crois pas l’avoir jamais vu deux fois accompagné de la même femme.
—  Peut-être, concéda Céleste. Mais il sera seul ce week-end.
Connor traversait probablement une mauvaise passe, songea Rebecca. Il en avait bien le droit. Pour autant, elle n’était pas prête à jouer les remplaçantes.
—  Connor sera mon cavalier ce week-end, soit. Mais cela n’ira pas plus loin.
—  Plus tu vieillis, plus tu deviens coincée ! Tu devrais pourtant profiter de la vie, Becca, sortir, t’amuser et oublier ce rôle de mère que tu as endossé après la mort de maman.
Rebecca prit sur elle de ne pas répliquer. Elle n’avait pas choisi d’endosser ce rôle ! Elle n’avait simplement pas eu le choix.
Leur père, Curtis, travaillait pour une entreprise de plomberie qui l’obligeait à voyager très souvent, la laissant seule à la maison pour élever Céleste, faire à manger, le ménage et même gérer le budget de la famille. C’était d’ailleurs ce qui lui avait permis de découvrir que leur père dépensait beaucoup plus qu’il ne gagnait, souscrivant de nouveaux emprunts pour rembourser les premiers.
—  Je me marie et je quitte notre appartement dès que je rentre de lune de miel, lui rappela Céleste. Tu vas te retrouver toute seule pour la première fois de ta vie, sans même un petit ami pour te tenir compagnie. En fait, je ne me rappelle pas t’avoir vue sortir avec un homme depuis bien longtemps.
—  Ce n’est pas ma faute si je n’ai trouvé personne d’intéressant, rétorqua-t-elle en haussant les épaules. Mais cela pourrait changer. Un comptable de l’hôpital m’a proposé de sortir avec lui et je songe à accepter.
—  Vous pourrez discuter du budget de l’hôpital pendant le dîner. Cela risque d’être passionnant !
—  Ne te moque pas. Stuart est très gentil !
Oui, Stuart était gentil. Pas très beau, pas très excitant, mais gentil.
Elles s’arrêtèrent devant une porte et Céleste sortit une clé de son sac à main.
—  Je veux bien croire qu’il est sympathique, Rebecca. Mais j’ai peur qu’il soit un peu ennuyeux. Tu mérites beaucoup mieux qu’un type qui passe ses journées à faire des additions.
Stuart était un homme responsable et sérieux, et cela comptait beaucoup pour elle. Céleste ne pouvait pas comprendre son envie de trouver un homme différent de leur père, car elle lui avait toujours caché une partie de la réalité concernant le train de vie paternel. Un train de vie si dispendieux qu’il avait été obligé de vendre leur maison.
Sa petite sœur avait vécu sa vie à l’écart des soucis, sans se préoccuper de leurs problèmes d’argent, car elle s’était appliquée à ce que ce soit toujours le cas. Mais, pour elle, la perte de la maison de son enfance avait été terrible. Un véritable déchirement.
Leur père était décédé d’une crise cardiaque depuis maintenant dix ans, et elle continuait à refuser toute dépense inutile de peur de se retrouver un jour dans la même situation.
Céleste ouvrit la porte de sa chambre, et elle la suivit à l’intérieur, admirant encore une fois le luxe délicat des lieux. Sous le charme, elle contempla le mobilier de style, les épaisses tentures et les nombreux bouquets de fleurs fraîches disséminés çà et là dans la pièce.
—  Décidément, la famille de Greg ne regarde vraiment pas à la dépense.
—  Veux-tu bien arrêter de ne penser qu’à l’argent ? lui lança sa sœur en posant son sac à main de marque sur la table basse.
—  Ne m’en veux pas, tu as eu trois ans pour t’habituer à ce genre de vie. Moi, c’est la première fois que je pénètre dans une chambre aussi luxueuse. J’ai l’impression d’avoir été téléportée dans un feuilleton télévisé.
Céleste la prit alors par le bras et l’entraîna vers la terrasse. Là, elle demeura immobile quelques secondes, à admirer le paysage avec le golf au premier plan et le lac au loin.
—  Alors, quel est ton programme pour la journée ? demanda-t-elle finalement à Céleste, espérant pouvoir passer un peu de temps seule avec elle.
—  J’ai rendez-vous avec la mère de Greg et l’organisateur du mariage pour vérifier quelques derniers détails. Je ne sais pas pour combien de temps j’en aurai.
A ces mots, Rebecca ne put refréner un sentiment de tristesse, teinté de jalousie. Ces derniers mois avaient été difficiles pour elle, surtout quand sa sœur s’était rapprochée de Carole, la mère de Greg, pour les préparatifs de la cérémonie. Elle aurait tant aimé pouvoir s’en occuper.
Lorsque Céleste lui avait annoncé son mariage, elle avait imaginé tout organiser. Mais entre son travail et le fait que la famille Markham payait la facture, il avait été plus facile de laisser Carole prendre les commandes de l’organisation et accompagner Céleste pour ses différents rendez-vous.
Carole était gentille avec elle et l’incluait même dès que cela était possible. Mais chaque fois que Céleste retrouvait Carole, le départ imminent de sa sœur pour une autre famille la rendait triste. Bientôt, Céleste ne ferait plus partie de sa vie quotidienne. Et elle n’avait personne à qui confier sa peine.
—  Pas de problème, répondit-elle à Céleste, se forçant à refouler sa déception. Je comprends.
—  Merci. En échange, puis-je te demander un service ?
—  Evidemment.
Céleste pouvait tout lui demander.
—  Il y a une petite boutique de chocolat, rue Larchmont, non loin d’ici, lui indiqua sa sœur, les yeux brillant de gourmandise.
Céleste avait toujours eu un faible pour le chocolat.
—  J’y suis passée la semaine dernière pour commander des petits-fours pour le cocktail de ce soir. J’aurais besoin que tu ailles les chercher. Penses-tu que ce soit possible, Rebecca ?
Elle préférait largement faire une course pour sa sœur plutôt que rester seule dans sa chambre à se lamenter sur son sort.
—  C’est comme si c’était déjà fait.
—  Tu es la meilleure, se réjouit Céleste en l’embrassant. La boutique n’est pas loin. Tu peux y aller à pied.
—  Comment s’appelle le magasin ?
—  Irrésistibles Douceurs, et je peux te garantir qu’il mérite bien son nom.
Tant mieux. Elle était beaucoup moins gourmande que sa sœur mais appréciait un bon petit chocolat de temps en temps.
Ensemble, elles redescendirent dans le hall de l’hôtel, puis elle quitta sa sœur et sortit de l’hôtel.
Elle n’était pas vraiment pressée. Aussi, elle profita du beau temps pour flâner et faire du lèche-vitrines. Elle s’attarda devant les devantures de quelques boutiques de vêtements et de bijoux, puis aperçut le magasin indiqué par sa sœur.
Elle poussa la porte de la boutique. Aussitôt, une délicieuse odeur de chocolat l’enveloppa et réveilla son estomac. Tout autour d’elle, des montagnes de gourmandises et de boîtes en forme de cœur attiraient son regard et excitaient ses papilles. Au milieu du magasin trônait une magnifique et appétissante pyramide de chocolats.
—  J’arrive, lui cria une femme depuis l’arrière-boutique.
En l’attendant, elle ferma les yeux et s’enivra du parfum sucré et suave du chocolat. Tout à coup, elle avait l’impression de se sentir vivante, plus vivante que jamais, comme si la simple odeur de cacao avait réveillé tous ses sens.
Elle n’en revenait pas. L’effet du chocolat sur ses sens était quasiment aphrodisiaque. Si elle s’attardait un peu trop, s’amusa-t-elle, elle risquait d’atteindre l’orgasme.
—  Bienvenue à Irrésistibles Douceurs.
La voix féminine la ramena brusquement à la réalité. Elle rouvrit les yeux, mais ressentait toujours cette impression de vertige.
—  Merci, répondit-elle en s’approchant du comptoir et jetant un coup d’œil gourmand à la vitrine recelant d’autres douceurs, des caramels, des macarons… Votre boutique est vraiment magnifique et l’odeur de chocolat est divine.
—  Je vous garantis, mademoiselle, que tous nos produits sont encore meilleurs qu’ils en ont l’air, répondit la femme aux cheveux gris. Nous n’utilisons que des ingrédients de grande qualité et avons passé des mois à perfectionner nos recettes.
—  Vos recettes sont-elles secrètes ?
—  En fait…
—  Oui, elles le sont, intervint un homme en sortant de l’arrière-boutique, un plateau de chocolats dans les mains. Toutes nos recettes sont classées top secret. N’est-ce pas, Ellie ?
—  Tu as raison, Marcus, approuva son épouse en hochant la tête.
L’homme embrassa sa femme sur la joue puis se tourna vers Rebecca.
—  Une fois que vous aurez goûté nos chocolats, mademoiselle, je suis persuadé que vous les considérerez comme les meilleurs du monde. Votre seul regret sera de ne pas pouvoir tous les goûter en même temps.
Pour le moment, c’était les fraises nappées de chocolat qui lui semblaient les plus appétissantes et l’attiraient le plus. Elles étaient si rondes et semblaient si juteuses qu’il lui suffisait de les regarder pour imaginer leur jus couler dans sa bouche et leur douceur la subjuguer.
—  Etes-vous ici pour trouver un cadeau pour la Saint-Valentin ? s’enquit Ellie.
—  Non, je n’ai pas de Valentin, je…
—  Comme c’est dommage, la coupa la vieille femme. Mais ce n’est pas parce que vous êtes célibataire que vous ne pouvez pas participer à notre grand concours de la Saint-Valentin. Vous voyez les chocolats là-bas, ceux dans les papiers brillants ?
—  Oui.
Elle les avait repérés en entrant dans la boutique.
—  A l’intérieur se trouvent un demi-cœur de chocolat noir et un message, lui expliqua Ellie. Les chocolats emballés dans des papiers roses sont pour les femmes, les bleus pour les hommes. Si vous trouvez l’homme détenteur d’un chocolat avec le même message que vous, avant le jour de la Saint-Valentin, vous gagnerez un dîner pour deux personnes et un kilo de chocolat.
L’idée de rencontrer un homme par l’intermédiaire d’une loterie pouvait être excitante, du moins en théorie. Mais elle n’était pas de Downers Grove. Elle habitait à San Francisco, à cent cinquante kilomètres de là. Si elle rencontrait un homme ici, la distance empêcherait toute relation sérieuse. Elle refusait de commencer une histoire qu’elle ne pourrait pas poursuivre.
—  Ce concours me paraît une très bonne idée, répondit-elle. Malheureusement, je ne suis en ville que pour quelques jours, pour un mariage qui aura lieu à l’hôtel Delaford. Je ne voudrais pas décevoir un homme qui cherche à se caser alors que ce n’est pas mon cas.
—  Ne croyez-vous donc pas au destin, ma chère ? lui demanda Marcus. Parce que si le destin en a décidé ainsi, vous trouverez l’homme possédant la moitié de votre cœur, et rien ne pourra contrarier votre histoire.
Non, à vrai dire, elle n’y croyait pas.
Dans le passé, le destin n’avait pas été très sympathique avec elle, et elle n’était pas optimiste pour la suite.
D’un autre côté, elle ne voulait pas se conduire comme une malpolie.
—  J’y penserai, concéda-t-elle.
Elle sortirait sans doute de la boutique avec un de ces chocolats habillés d’un joli emballage rose.
—  En attendant, poursuivit-elle, je suis ici pour récupérer la commande de ma sœur, Céleste Moore.
—  Oui, les petits-fours. Ils sont prêts. Je dois simplement les emballer. J’en ai pour dix petites minutes.
—  Pas de problème.
Ellie disparut dans l’arrière-boutique.
—  Puis-je vous proposer une petite douceur en attendant ? lui proposa Marcus en lui indiquant la vitrine du comptoir.
Gourmande, elle se mordit la lèvre, fixant les fraises nappées de chocolat. Elle ne pouvait pas leur résister, c’était au-dessus de ses forces.
—  Je vais vous prendre une de ces fraises.
—  Très bon choix.
Marcus attrapa plusieurs fruits, les posa délicatement sur un petit plateau d’argent et lui tendit une serviette.
—  Je vais aider Ellie. En attendant, régalez-vous !
—  Merci, c’est gentil.
Elle attendit que l’homme s’éloigne puis, les yeux brillant de gourmandise, croqua dans son fruit.
Le chocolat riche et onctueux fondit instantanément sur sa langue. Elle frissonna de plaisir. Le goût était fabuleux, si envoûtant que, tout à coup, sa tête tournait. La fraise nappée de chocolat semblait avoir réveillé ses papilles, mais aussi son désir.
Comme ensorcelée, elle ferma les yeux pour se concentrer sur la sensation du jus sucré ruisselant dans sa bouche, sur l’impression puissante du chocolat fondant sur sa langue.
—  Mon Dieu, comme je regrette de ne pas être cette fraise, lança soudain une voix masculine derrière elle, la ramenant brusquement à la réalité.
Gênée, elle avala sa fraise d’un coup. Elle avait reconnu cette voix douce et sexy. Il s’agissait de celle de Connor Bassett.
Elle avait été tellement absorbée par sa dégustation de la fraise qu’elle ne l’avait même pas entendu entrer. Maintenant, elle avait honte d’avoir été prise en flagrant délit de gourmandise.
Rassemblant son courage et oubliant ses joues roses, elle se retourna néanmoins pour lui faire face.
Vêtu d’un jean usé, d’un T-shirt blanc tout simple et d’un blouson de cuir, il était encore plus séduisant que d’habitude. Ses cheveux châtains étaient en désordre, sans doute parce qu’il était venu au volant d’une de ses voitures de sport décapotables.
Ses yeux étaient de la couleur du chocolat qu’elle venait de dévorer. Ils étaient chauds, brûlants, comme s’il avait vraiment voulu être la fraise qu’elle croquait.
A cette idée, elle sentit sa gorge se nouer et se força à se reprendre. Elle refusait de perdre la tête.
Mais lorsque son beau regard sombre descendit vers sa bouche, la chair de poule la gagna, et sa raison donna des signes de faiblesse.
—  Ça m’a l’air délicieux, Rebecca.
Parlait-il de la fraise ou de ses lèvres ? Elle hésitait. Connor était le champion des sous-entendus.
Perdue, elle se lécha la lèvre.
—  Elle était très juteuse et sucrée, répondit-elle ensuite d’une voix sensuelle.
Depuis quand parlait-elle ainsi ? lui demanda la voix de sa raison, sitôt ces mots prononcés. Que lui arrivait-il ?
Elle n’eut pas le temps de répondre à sa propre question. Connor lui adressait un sourire charmeur qui fit accélérer son rythme cardiaque.
—  Je devrais peut-être essayer, lui murmura-t-il.
Elle avala sa salive.
Entre le plaisir ressenti en croquant dans la fraise et les commentaires charmeurs de Connor, elle avait de plus en plus de mal à garder la tête froide.
—  Sers-toi, reprit-elle enfin, en lui indiquant le plateau que Marcus avait laissé sur le comptoir. Il reste des fraises.
Il leva la main et, à sa grande surprise, ne saisit pas de fraise. Non, à la place, il dessina le contour de sa bouche d’un doigt expert.
—  Je ne parlais pas des fraises, ma chérie.
Sous le choc, sous le charme, elle sentit son ventre se nouer. Sa gourmandise ne cessait de grandir, mais elle ne se limitait plus aux fraises. A cet instant, elle mourait d’envie de goûter à ces lèvres sensuelles, de les dévorer, de les embrasser. Elle se sentait prête à céder à ce désir pour Connor qu’elle ressentait depuis des années.
—  Bienvenue chez Irrésistibles Douceurs, lança soudain la voix d’Ellie derrière elle. Puis-je vous aider, monsieur ?
A ces mots, Rebecca recula, déterminée à mettre autant de distance que possible entre Connor et elle.
Heureusement qu’Ellie était arrivée. Sinon, elle aurait peut-être commis une erreur et embrassé Connor, là, dans la boutique.
Mon Dieu, que lui arrivait-il ? Jamais elle ne s’était conduite de façon aussi peu raisonnable. Le parfum du chocolat lui avait vraiment fait perdre la tête.
Connor se tourna vers Ellie et lui adressa un sourire poli qui ne ressemblait en rien au sourire coquin qu’il lui avait offert quelques instants plus tôt.
—  Je jetais simplement un coup d’œil, madame.
Ellie le fixa avec curiosité puis se tourna vers elle.
—  Vous connaissez-vous ? lui demanda-t-elle.
—  Oui, répondit Connor. Mon meilleur ami va épouser sa sœur, ce week-end.
—  Ah, le fameux mariage au Delaford. Et vous êtes…
—  Nous sommes amis, répondit-elle rapidement, résolue à clarifier la situation.
Ellie se tourna vers Connor, comme pour vérifier ses dires. A l’évidence, elle ne la croyait pas.
—  Si elle vous le dit…, se contenta de répondre Connor.
Ellie ne semblait pas convaincue mais n’insista pas.
Ouf, songea Rebecca.
—  Je vais vous laisser regarder et je reviens dans quelques instants, lança simplement la chocolatière.
*  *  *
Rebecca inspira profondément. Le plus tôt elle reviendrait, le mieux ce serait : son cœur battait si vite dans sa poitrine qu’il pouvait exploser d’un instant à l’autre.
Mais, à son grand soulagement, Connor s’éloigna et alla voir de plus près la pyramide de chocolats. Il lut l’affiche annonçant le concours puis se dirigea vers un autre rayon de la boutique.
Refusant de croquer une nouvelle fraise nappée de chocolat devant lui, et de risquer de perdre complètement la tête, elle glissa la friandise dans la serviette en papier pour la manger plus tard.
—  Qu’est-ce qui t’amène ici ? demanda-t-elle ensuite à Connor, d’un ton aussi détendu que possible, se forçant à ne pas regarder ses belles fesses moulées dans son jean serré. Je ne t’imaginais pas comme un amateur de chocolat.
—  Et pourtant… De temps en temps, j’aime le chocolat. Il m’a même suffi de te voir croquer dans la fraise pour avoir envie d’une petite douceur.
Il ne faisait pas référence au chocolat, ou pas seulement, elle le savait bien. Même à quelques mètres de lui, elle pouvait voir son regard couleur chocolat briller de mille feux et allumer tous ses sens.
—  Cette douceur m’ayant été refusée, continua-t-il, je vais me concentrer sur la raison première de ma présence ici.
—  Et quelle est cette raison ?
Il attrapa un coffret en forme de cœur, devant lui, et lut le descriptif.
—  Je suis ici pour acheter des cadeaux pour la Saint- Valentin.
Cela ne la surprenait pas. Il était venu seul pour le mariage, mais sans doute avait-il laissé quelques femmes à San Francisco et voulait-il les gâter à l’occasion de la fête des amoureux.
—  Chacune de tes petites amies est-elle au courant de l’existence des autres ?
Il se retourna en fronçant les sourcils.
—  Petites amies ? répéta-t-il, comme s’il était surpris. Mais je n’ai pas de petite amie. Je cherche juste des cadeaux pour ma mère, ma sœur et ma grand-mère. Je leur envoie toujours des chocolats pour la Saint-Valentin.
C’était une très gentille attention, mais lui disait-il la vérité ?
—  C’est vrai, insista-t-il comme s’il devinait ses doutes. Et comme je n’ai pas de petite amie, si tu es intéressée…
—  Je peux poser ma candidature ?
—  Aucune lettre de candidature n’est nécessaire. L’attirance entre nous est tellement évidente que je sais déjà que tu ferais la petite amie parfaite. De toutes les façons possibles…
Il tendit la main et repoussa une mèche de cheveux qui avait glissé devant ses yeux.
—  Alors qu’en penses-tu, Becca ? Tu veux bien être mon amoureuse ?
Son ton était moqueur, mais son regard semblait très sérieux lorsqu’il le riva au sien.
Aussitôt, comme par magie, elle sentit ses sens se mettre à pétiller et l’envie de dire oui se faire plus puissante en elle.
A vrai dire, elle rêvait de goûter à Connor, elle rêvait d’une aventure avec lui.
—  Voilà vos petits-fours, intervint Ellie en revenant dans la boutique.
Comme si elle devinait qu’elle dérangeait, elle s’arrêta net.
—  Excusez-moi, je ne voulais pas vous interrompre.
Soudain mal à l’aise, Rebecca fit un pas en arrière pour s’éloigner de Connor et tenter de reprendre ses esprits.
—  Mais vous n’avez rien interrompu du tout.
Au contraire. La vendeuse l’avait même sauvée alors qu’elle était sur le point de commettre une grosse bêtise.
L’intérêt de Connor pour elle était passager, elle ne devait pas l’oublier. Si elle succombait, il se lasserait très vite d’elle, comme il le faisait avec chacune de ses conquêtes. Connor était un vrai coureur.
Succomber à un millionnaire de vingt-six ans n’était pas raisonnable, encore moins pour la femme raisonnable de trente-deux ans qu’elle était. Sauf si elle voulait avoir le cœur brisé…
Puisque sa sœur avait déjà payé sa commande, se rappela-t-elle soudain, elle n’avait aucune raison de s’attarder. Sa commission était faite.
—  Merci, lança-t-elle. Je suis sûre que les petits-fours auront beaucoup de succès au cocktail de ce soir.
Puis elle se dirigea vers la porte.
—  Attendez, lui cria Ellie. Vous avez oublié votre demi-cœur en chocolat.
Malgré son envie de fuir, elle se retint et se força à sourire poliment. Elle ne voulait pas participer au concours de la Saint-Valentin. Mais la propriétaire de la boutique lui glissa dans la main le chocolat enrobé de papier rose.
Pour toute réponse, Rebecca lui adressa un sourire puis s’éloigna, le plus rapidement possible, le plus loin possible du chocolat.
Et de toutes les autres tentations.




  
    TITRE ORIGINAL : WICKEDLY DELICIOUS

    Traduction française : ISABELLE DONNADIEU

    HARLEQUIN®

    est une marque déposée par le Groupe Harlequin

    PASSIONS®

    est une marque déposée par Harlequin S.A.

    © 2006, Janelle Denison.

    © 2014, Harlequin S.A.

    Le visuel de couverture est reproduit avec l’autorisation de  :

    HARLEQUIN BOOKS S.A.

    Réalisation graphique couverture : L. SLAWIG (Harlequin SA)

    Tous droits réservés.

    ISBN 9782280324861

    Tous droits réservés, y compris le droit de reproduction de tout ou partie de l’ouvrage, sous quelque forme que ce soit. Ce livre est publié avec l’autorisation de HARLEQUIN BOOKS S.A. Cette œuvre est une œuvre de fiction. Les noms propres, les personnages, les lieux, les intrigues, sont soit le fruit de l’imagination de l’auteur, soit utilisés dans le cadre d’une œuvre de fiction. Toute ressemblance avec des personnes réelles, vivantes ou décédées, des entreprises, des événements ou des lieux, serait une pure coïncidence. HARLEQUIN, ainsi que H et le logo en forme de losange, appartiennent à Harlequin Enterprises Limited ou à ses filiales, et sont utilisés par d’autres sous licence.

    ÉDITIONS HARLEQUIN

    83-85, boulevard Vincent Auriol, 75646 PARIS CEDEX 13.

    Service Lectrices — Tél. : 01 45 82 47 47

    www.harlequin.fr

  




[image: 4eme couverture]


OEBPS/cover/4cover.jpg
JANELLE DENISON
Le plaisir pour seule loi

Ce mariage, c'est I'occasion révée pour Connor
de séduire, enfin, Rebecca Moore. Cette fois,

elle ne lui échappera pas. Et, quitte a utiliser les
moyens les plus déloyaus, il libérera le feu et la

N passion qu'il devine sous son déguisement de
‘ jeune femme trop sage...

A/Niunu:bHARI.EQUIN

wwuw.harlequin.fr





OEBPS/cover/pagetitre.jpg
JANELLE DENISON

Le plaisir pour seule loi

Pt tons extrémes

éditionﬂ:}HARLEQUIN





OEBPS/cover/cover.jpg
pour seule [o]

(ti HARLEQUIN













